
        
            
                
            
        

    
	Bernard Massarini c.m.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Sourcier d’espérance

	 

	Prêtre : 35 ans au fil des jours

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Une image contenant Graphique, Police, capture d’écran, logo

Le contenu généré par l’IA peut être incorrect.]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Le Lys Bleu Éditions, Paris, 2025

	 

	www.lysbleueditions.com

	contact@lysbleueditions.com

	 

	ISBN : 979-10-422-9533-2



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le premier service dont nous sommes redevables aux autres, c’est de les écouter. De même que le commencement de notre amour pour Dieu consiste à écouter sa parole, de même, le commencement de l’amour du prochain consiste à apprendre à l’écouter.

	C’est le propre de l’amour de Dieu pour nous qu’il ne se borne pas à nous parler, mais aussi à nous écouter. Apprendre à écouter notre frère, c’est donc faire pour lui ce que Dieu a fait pour nous…

	Dieu veut nous faire participer à son œuvre ; nous devons écouter avec les oreilles de Dieu afin de pouvoir nous adresser aux autres avec sa parole.

	Dietrich Bonhoeffer


 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	C’est par la rencontre de Jésus avec la Samaritaine que je vous invite à parcourir les fioretti des 35 ans de ma vie de prêtre, un prêtre du XXe siècle. Ces fioretti comme des sources qu’il m’a été donné de voir poindre dans les existences des personnes que les diverses missions m’ont amené à rencontrer.

	 

	Nous trouvons des sources, comme celle de la samaritaine, cette femme qui était venue puiser de l’eau à l’un des puits de la terre de ses ancêtres. Une femme du peuple d’Israël qui avait refusé le transfert du temple de Sichem : la colline de l’entrée en terre promise après la longue traversée du désert, vers Jérusalem, là où le roi avait établi sa demeure. À cause de cela, le peuple des descendants de Jacob ne les considérait plus comme membres du peuple choisi par le Créateur. Jérusalem était devenu le nouveau centre, le lieu où demeurait Dieu, par les dix paroles de vie confiées à Moïse pour que vive le peuple sauvé de l’esclavage. Jérusalem considérait les Samaritains comme des dissidents, une secte.

	 

	Jésus traverse la Samarie à l’heure de midi. Midi, l’heure où les femmes viennent puiser de l’eau pour le village, car elles savent qu’à cette heure du jour, personne ne sera là pour les déranger. Il s’assied au bord du puits de Jacob, leur ancêtre commun. Tous deux sont descendants des tribus de Jacob. Il demande à la femme un peu de l’eau qu’elle est venue chercher. Interloquée, elle lui répond qu’il est un homme et, en plus qu’elle est samaritaine alors qu’il est juif. Jésus lui répond que si elle savait qui il était, c’est elle qui lui demanderait à boire. Surprise de cet homme qui lui dit être plus grand que Jacob, son ancêtre qui a fait creuser le puits, Jésus lui répond qu’il est lui-même l’eau vive. Heureuse alors, elle lui demande de lui donner de cette eau pour qu’elle n’ait plus besoin de venir chercher cette eau qu’elle doit porter tous les jours au village.

	 

	Jésus lui demande alors d’aller chercher son mari. Elle lui répond qu’elle vit avec un homme, mais n’a pas de mari. Il complète son parcours racontant sa recherche de l’amour dans ses multiples maris sans avoir trouvé où reposer son cœur ni son corps. Il est évident pour elle, c’est un prophète, elle peut lui expliquer sa quête spirituelle. Elle ne sait pas non plus où l’on doit adorer à Sichem ou à Jérusalem. Jésus n’a jamais mis en doute la fidélité au Temple, mais il entend sa question. Il lui répond que vient le temps où il ne s’agira plus d’adorer à Jérusalem ou à Sichem, mais d’adorer en esprit et en vérité, au-delà des divisions de nos trajets culturels.

	 

	Bien souvent, nos routes sont emplies de ces rencontres où renaît l’espérance. Ce sont là ces fioretti, ces multiples petites rencontres, ces milliers de petites lumières qui ont jalonné mon existence que je viens vous partager. Sortons de nos enfermements pour que vibre la vie qui passe. Osons la rencontre pour que la lumière de la vie qui nous traverse continue d’allumer des étoiles dans le ciel de ceux qui nous entourent. Sourciers d’espérance, nous verrons poindre le Royaume désiré par Jésus.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Dieu au cœur des jours

	 

	 

	 

	Au long du jour, le Seigneur m’envoie son amour ; et la nuit, son chant est avec moi, prière au Dieu de ma vie.

	Ps 41, 9

	 

	Qu’ils sont donc bienfaisants ceux qui, par le poids de leur silence, jouent le rôle de digues, arrêtent contre eux-mêmes tout le tumulte venu du dehors ou du dedans. Grâce à eux, le plan d’eau reste toujours calme, les vagues ne brisent pas leurs amarres, les coques ne se heurtent pas.

	Fr Jérôme, L’art d’être disciple

	 

	Un sans-abri qui ne sera pas seul pour Noël

	 

	Quelques jours avant Noël, je vais prendre du pain pour le repas communautaire. À la porte de la boulangerie, un homme est là, assis, transi de froid. N’ayant pas de gants, il cache ses mains sous son pull pour les préserver. Je lui demande s’il veut quelque chose. Il aimerait un pain au chocolat. En plus du pain et des croissants pour le petit-déjeuner, je prends un pain au chocolat. En sortant, je lui présente la petite poche avec son pain au chocolat. Il se lève pour me remercier. Je l’invite, s’il n’a rien de prévu pour la veillée de Noël, à participer à celle que j’organise avec d’autres sans-abris, dans un salon proche de l’église voisine. Il me répond : 

	« Vous êtes très gentil, monsieur, des amis m’ont dit que je pourrai faire le réveillon avec eux. Aussi, je serai déjà en compagnie. »

	Heureux de sa nuit de Noël qui ne sera pas une nuit de solitude. Oui, nombre de personnes offrent leurs services pour celles et ceux qui peuplent nos rues, souvent confrontés à la solitude. Bravo à tous ces gestes de fraternité qui éclairent la nuit de Noël de leur magie, faisant renaître l’espérance dans un monde sauvé qui a perdu ses racines.

	 

	Un cartoon pour qu’Alonzo attende des jours meilleurs

	 

	À la permanence du service des migrants arrive un jeune qui semble avoir 14 ou 15 ans. Nous écoutons son histoire. Originaire du Congo, il a grandi en Angola où sa famille s’était réfugiée. Il est arrivé en France grâce à un ami de sa famille qui, ayant constaté ses dons pour le football, a proposé à la famille de l’inscrire dans un bon club de foot en France. À l’arrivée, il lui retire ses papiers et le mets sur le trottoir. Alonzo, muni de son acte de naissance, va s’échapper et arriver dans notre ville. L’aide sociale à l’enfance refuse de le prendre en charge. Il est confié au centre d’accueil des personnes sans domicile fixe. Nous voyons ce jeune d’une quinzaine d’années enfermé avec des personnes âgées de 40 à 60 ans dépendantes à l’alcool pour un grand nombre et quelques-unes, à la drogue. Chrétien, il aime venir à la messe que nous célébrons pour les sans-abris et nous le voyons s’enfoncer dans la peine. Son visage s’éteint. Un jour, durant le repas, il me dit : 

	« Père, qu’est-ce que je fais avec toutes ces personnes, je devrais être à l’école. Je suis avec des drogués et des alcooliques, et je ne veux pas le devenir comme eux. » 

	Ne trouvant pas de solutions, me revient l’idée d’un cartoon qui m’a amusé. Je le lui envoie par SMS sur son téléphone. C’est un lapin qui rencontre une vache et lui propose :

	« Voulez-vous fumer ? »

	La vache, sans perdre son calme, lui répond :

	« Oh non, cela fait longtemps que je suis à l’herbe. »

	Il gardera cette image plusieurs mois, en souriant à chaque fois qu’il la revoit. Les jours passent, nous sommes parvenus à lui trouver un lycée qui va le prendre en internat et quelques familles qui vont l’accompagner jusqu’à son baccalauréat, afin qu’il puisse enfin avoir un travail. Il obtiendra ses papiers juste un mois avant le baccalauréat. Aujourd’hui, il vit dans un petit appartement prêté par une paroisse et travaille dans une entreprise de chauffage et climatisation.

	 

	Soyons inventifs pour donner à chacun de cheminer à son rythme sans perdre l’espérance. Il trouvera alors la force pour continuer la route, quelle que soit sa difficulté. Comme Jésus, nous redonnerons l’espérance.

	 

	Des liens si forts que la mort ne peut briser

	 

	Tomtom était sans-abri depuis quelques années. Il fréquentait les tables ouvertes et le vestiaire. Devenu dépendant à l’alcool, il décide de commencer une cure de désintoxication et, au sortir de sa cure, voulant continuer sans suivi médical, son corps ne supportera pas. Un certain vendredi, une crise cardiaque va l’emporter. Il n’avait pas 45 ans.

	Le mardi suivant, quatre de ses copains font irruption dans la chapelle où nous commençons la messe. Ils nous demandent si nous faisons mémoire de lui. Nous leur expliquons que nous le ferons après ses obsèques, mais que, s’ils le souhaitent, nous pouvons lire seulement l’Évangile et faire un échange en sa mémoire. Ce que nous faisons. Les yeux embués, ils nous parleront de leur ami. Nous leur disons que nous allons continuer la messe et qu’ils peuvent partir. Seul Manu reste. Alors que j’élève le corps du Christ, il tombe en larmes, je dépose le corps du Christ et lui demande de partager ce qui suscite en lui tant d’émotions. Il nous dit que Tomtom a été champion de boxe et que, lorsqu’il a terminé, la compétition lui a offert ses gants. Nous lui disons que nous comprenons ce lien si fort qu’il a avec lui et continuerons à prier pour qu’il ait la force de traverser cette épreuve. Il nous quittera et nous continuerons la célébration sans leur présence.

	 

	Sa famille ne souhaitant pas de cérémonie religieuse, trois d’entre nous seront à sa mise en bière. À notre demande de faire une dernière prière, ses proches sont touchés par cette marque de respect envers lui. Sa compagne demandera aux autres membres de l’équipe présents à la crémation de prier en secret, car sa famille ne le souhaite pas.

	 

	Nous serons de discrets témoins de l’espérance dans les dédales des expériences humaines douloureuses pour y inscrire la chaleur de l’Évangile et permettre à chacun d’avoir l’occasion de déposer ses fardeaux et apaiser son intériorité blessée.

	La médaille miraculeuse qui sauve le pédiatre incroyant

	 

	Dans la ville où je réside pour ma mission, je rencontre un pédiatre de culture chrétienne, mais incroyant à cause de son homosexualité que l’Église rejette. Il m’apprécie beaucoup, allant jusqu’à me proposer des massages de confort pour un plus grand équilibre. Une fin de journée, il m’appelle et fond en larmes :

	« Tu me connais, tu sais que je ne crois plus en rien, mais en ce moment, tout part en vrille. Le travail ne marche pas bien, je n’arrive pas à avoir de compagnon pour la route et j’ai des tas d’embrouilles. Je ne t’appelle pas pour te dire ça, mais tu sais, j’ai retrouvé une médaille que ma grand-mère m’avait offerte, en me disant elle t’aidera quand tu auras des moments difficiles. C’est curieux, c’est une Vierge avec des épées plein les mains. »

	 

	Je pense que c’est la médaille miraculeuse et la Vierge aux rayons qui sortent de ses mains, signe des grâces de Dieu qu’elle répand. Je lui explique que ce sont des rayons de lumière qu’elle envoie à tous ceux qui le lui demandent. Je lui demande si à l’arrière il n’y a pas douze étoiles et une croix sur un M. Il me dit que oui et me demande si je la connais. Je ne lui dis pas que c’était la médaille miraculeuse, car miracle l’aurait hérissé, mais que c’était la médaille vue par une sœur de la congrégation féminine de mon ordre à laquelle la Vierge avait dit de faire imprimer cette médaille qui rappelle que Dieu aime tout le monde et que toutes celles et tous ceux qui demanderaient des dons de Dieu, elle les leur offrirait. Il me répond :
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